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N'écoutant que &a vengeance et sans souci 
«K ses Mesures , profondes maie peu «raves. 
l'ami de Berthe Cathelm. bondit ei se préci
pita sur les traces de Maa qui s'éloignait 

U ie rejoignit rue do Uivouac. qui sur la 
territoire do Sin. continue la rue de l'indus
trie. 

La. sans que rien ne put l'arrêter. Il porta 
à l'Algérien, en pleine poitrine, un cot^ for
midable de t'arme terrible Très, u'riévptnsni 
atteint, Maa s'-iff»i«t>a, cependant que lo 
meurtrier rcsagnait l 'estaminet sans pics 
s o o e u r e r d»- lui 

C'est Henri Catbïlin, le fils des débitants, 
qui, rentrant chez lui trouva l'Alyéritii. 11 
baignait dans une mare de «ans-

L ' E N Q U E T E 
On s'omai'^sa de provenir la gendarmerie 

ei -e eloi;U:iir Dupas 
Tandis que le niaréchal-dcs-togis PetiUean, 

chef de .a b inde de ï-in-le-Noble arrivait en 
compaîrnu; de de ix ren<tiirmei>. lo praticien 
prodiguait quelques so nt a Maa 

Interrogé, celui-ci. maljrré son aflrviise 
blessure, répondit II déclara, contrairement 
aux témoignages recueillis ensuite et à ren
contre des faite eux niâmes, qu'il ne s'était 
pas servi de couteau qu'il n'avait blesse 
pereinne. que c était Uoiatwe qui lui avait 
rbaryne querelio et i 'avau frappe «ans pro
vocation 

Detatire reconnut avoir donné un coup de 
couteau torrible à son adversaire, en décla
rant avoir a^i en "a? "<• wai t t»» défense 

Maa dont l'état in»i-ir# tes plus vives m-
iiuisijûes, a Wi' transporte a l'Hôtel O'eu. 
Quant a Ueiaitrc. après avoir été pansé. Il a 
Stê dans l'aprus midi d'hier samedi, défère 
nu' Parquet, puis éoroue à la prison » 
Cutney. ^ ^ 

SCÈNES ATROCES 
U N F I L S A U R A I T T U E S O N P È R E 

E T T E N T E D ' E T R A N G L E R S A M E R E 

U y a une wnjrtame de jours, M Charles fè-
rin eB ans charron a Vavray-le-Pelit. décédait 
des' sui t» de violentes douleurs dans les reins. 
Les circonstance» mystérieuses de cette mort fu
rent vivement commentées par la population. 
On savait tue 'e I ls du défunt Maurice Pértn, 
S9 ans. dépensier et toujours a court d argent, 
avait de* discussions fréquentes avec ses pa
rent* d nt U mettait a contribution les écono
mies acquises a torce de labeur. En outre, disait 
oe . oe mauvais (ils avait tenté, après les obsè
ques, d'étranuler sa mère et lui avait cbauitè 
les pieds pour lui faire dira où se trouvaient 
l'araent et les valeur* du père. La malheureuse 
femme IUJ avait -6si*té et avait réussi a s'en
fuir dans une commune voisine. -Ile avait eu 
déjà, d'ailleurs en ocubre dernier. la clavicule 
cassée par son indigne cnlant au cours d'una 
scène révoltante. . . . ., 

Furieux de n'avoir pas trouvé l'argent, et d en
tendre court sur son compte de mauvais biuits. 
Maurice Périn, dans le but «Tét-'srer la justice, 
déposa au Parque! de Vitry-le-Kroncois une 
plainte contre inconnu pour diffamation et dé
tournement dp ùtres et d'arcent 

Une enquête fut ouverte Elle vient d aboutir. 
•L'inspecteur ^ui'uste. d la police mobile de 

" Yihâions a arrêté Maurice Pérm lui-même. Il a 
l ie . en effet, .tabli que lu rumeur publique 
n'était pas sans fondement. Des témoignages, 
notamment celui do l'infortunée mère, auraient 
ueUenteot étab.i lue le otiarron succomba aux 
coup» portés par son fils CcJui-ci a été ôcrouu 
a la prison de Vilry lo-Françots. 

Le Parquet va 'aire procéder à l'cihumation 
du cnda-Te do M Périn. 

U N D É M E N T T U A S A M E R E 
I N T E R N E E D A N S U N A S I L E 

D ' A L I E N E S 
Une scène sanglant» ses» d<5rcu!ce à l'aiilo 

d'aliénés un Pont-I' Mnbé-Picuuville 
Un proprétajre do* Pieux. .Main Debeauvais, 

habitant a ta terme de Cbambcrt. s'était fait 
conduire a HouU' Vbbé-Picauville. pnr un chauf-
fenVqe 'iï'une-ChèTtJoers. M • P*oi. Mai-tio, sous 
]W yens de friri ft»*produiâit le drame. Deheau-
\ais Venait rendre visite a »a mare, internée 
<léi» depuis do longues années, a la suite d'un 
incurable doran-cment cérebal. 

Pénciranv dans- la salle où se trouvait la mala
de Debcauvaiô sortit un revolver de sa poebo 
et. le braquant SUT «a mère, tira sur elle quatre 
balles a bout portant La pauvre femme S'ÛTOU-
la. rame morte 

— Cours chercher e raédocin. dit alors sim
plement au chauticur Martin, le fils criminel. 

i>ebc6--.va's se laissa arrêter stins (a moindre 
résisttiOLp, tandis - o le d-icte:;r Viel, médecin 
de l'éJwtUKeuicnl, «procédait aux constatations 
légale? 

Le rnettrtrijr. Slè Ce 18 ans, ccnn'i pouf ai
mer 1 boire pt,nr avuir dw allures étranges et 
pour se livrer mémo % d>j véritables excentrici
tés, a et* conduit »u Pa-iUet de Votogne* et 
écroné On suppose qu'il a commis son crime 
dans un moment de folio. 

UN GAMIN DE NEUF ANS TUA 
UN ENFANT DE QUATRE ANS 

Le icune Adrien Prudhumme, 'i ans, a tue, au 
ïianjeàu des Maill'-ns. dans la région de Cba-
teau-Thierry. un enlant de quatre ans. en aarde 
i^e» tes ^rent* du meurtrier, en tirant sur lui 
un coup Je fusil. 

(I s'était emparé de l'arme pendant l'absence 
de son pire, passementier, qui travaillait a ses 
métiers, et il (avait chargée lui-même Le ieune 
Prudnovme est attei.it de troubles nerveux dus 
4 des brûlures a la tempe 

Les Inondations 
SUITE OE LA PREMIERE PAQE 

A Paris et dans le reste 
de la France 

Sameda, la Seine, pai suite ae la décrue 
de l'Yonne, a bniseé légèrement durant ta 
nuit, mats on annonce une nrrgrassKyi d« 
IH Haute-6eme, la Petite-Seine et la Haute-
Marne On prévoit donc que U Seine pourra 
monter aujourd'hui euroie de quelques cen
timètres, sane cependant atteindre, croit-on, 
la cote de 5 ni 50 prévue. 

En province, la situation présente des de
grés divers de gravite Dans les ARDENNES, 
la crue de la Meuse s accentue encore et les 
petites rivières grossissent. On signale des 
inondations à MEZIEKtiS. CHAKLEVILLE. 
GIVET. RETHEL et VOUZ1ERS ; de nom
breuses usines sont formées, provoquant le 
chômage de milliers l'ouvriers. 

Les eai/x de la Marne s'étendent, submer
geant toute la région entre VITRY-LE-FRAN-
ÇOIS et EPERNAY et la PLAINE D'AY à MA* 
GENTA-LA VILLE. 

Le niveau de la Saône monte à raieon da 
•25 centimètres par jour. A CHALON. l'inon
dation commence dans le bas quartier L* 
route de Parts est coupée en divers endroits. 
Une baisse prochame est escomptée 

Dans l'Ouest, une baisse des eaux est cons
tatée, notamment à CAEN dont plusieurs 
iu.:s se trouvent dégagées; Cependant, la 
ville a eue isolée pendant toute la soirée : un 
seul train venant de Paris est entré eu Rare. 

Dans te BEAL'VAISIS. vil lages et plaines 
eont envahis par l*s eaux du Tn6raia et de 
l'Aveion. 

En certains endroits, la crue, qu'on espé-
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à Monsieur leao. 
l e prends la liberté de vous eenre. bien que 

cela puisse vous paraître très uaé. Mon nom, 
d'ailleurs, serait sans intérêt pour vous. Je »©us 
dirai seulement que j'ai tut VnAie — la seule 
amie vraie et fidèle _ t e «elle qui, jjendant la 
guerre, a ' i * votre obère correspondante, celle 
que vous appel ez • Louise • arec dévotion et qui 
vous •'•tait, dons votre existence terrible.un porta, 
bonheur. 

Les circonstances avaient (ait de vous, alors 
Simple *oldat. engagé votontHire eu- moment où 
* n i s prépariez l'EooTe Centrale, le, filleul de cette 
fneonnue. qui voua avait pris en charge dîaffac-
tion avec la spontanéilé des mwrainages de ce 

I temps-la où. a OMA de Maisons un peu Xrop faci
les, 11 y avait des amitiés charmantes. 

L'amitié qui exista entre Louise ef vous était 
de celles-là. n'est-ce pas? Vous >vez. du front. 

j ochangé des lettrea touchantes. Vos vingt ans 
J s étaient faits confl-ints, et le petit portrait d'elle 

qu'elle vous avail envoyé I annonçait jolie. 
• En permission, vous avez tenu a la connaître. 

Louse est venue et vous l'avez trouvée, en effet. 
bien JoBe Votre jeunesse et l'effroyable vie que 
vous meniez auréolèrent «on image lans voire 
souvenir. Vous vous êtes écrit rien souvent. 
Toute© les fois que vous avez pu vous échapper, 
vous lui avez fait signe et elle ne manqua Ja
mais à ce rendez-voua, heureuse d'ille^ déjeuner 
g;ntimenL Jamais vous n'avej été plus loin. 
Mais vous lui aves à neti nrès tout dit de votre 
vie 1e vos nrolets, de vo» ambitions. Elle ne 
vous a nas rucont* crand'clioso -.e son existence 
benale modeste et qu'elle tenait a envelopper 

rait devoir rester bénigne, a pris figure do ' d'un certain mystère, ce dont vous vous irritiez 
catastrophe et la vue de oortams paysages 
est uu spectacle 4 U fois pittoresque e; na
vrant. 

En amont de BeauvaiB, plusieurs v i l lases 
sont en partie inondée. 

A BEAUVAIS, t'eau monta rapidement et 
de nombreux habitants, surpris pendant leuf 
sommeil, n'eurent que le temps de se sau
ver. Phis de mille ouvriers chôment. 

UN ESCROC VALENCIENNOIS 
ARRETE A MARSEILLE 

Au début . e uo^eronre lvh;?>. le sieur André 
Luviilier -"'O an-, soi-disint d recteur des éta
blissements Cnrsolie, quittait (urtivemeni la 
vilh; de V alencicnnes. 

Cet individu, l iés 3onnu cans les c-ifôs de la 
Plaoe vivait sur UTI uain 1e 00.000 francs par 
an ^a disparition provoqua des miurmures et 
un expi'rl-conipUjble chwfié Je la vérification do 
ses éentures, constata iiue l'indélicat ilirecteur 
aval* commis de nomhi-eux détournements. 

A la date ta 11 novembre, le Juge d'Instruc
tion de Valenc ennes décernait un mandat d'ar
rêt contre Cuviliier. 

f> dernier > jent L 'être arrêté a. Marseille. Il 
sera transféré incessamwQnt a Va'.enciennes. 

Véritables catastrophes 
EN B E L G I Q U E 

Le dé&astre est dès à présent énorme en 
Belgique. L'admin'stration dess ponts et 
chaussées évalue les dégâts causés aux ou
vrages d'art, aux ponts, aux rivée et aux di
gues, a 30 mill ions de francs. Si l'on ajoute 
à co chiffre ceux qui se rapportent aux ra
vages sans nombre causés par l'eau, on aura 
tino idée de la catastrophe qui s'est abattuo 
sur la Belgiquo. 

L'autro nuit, un orage d'une violence 
inouïe s'est abattu sur Beaufayn, dans ies 
environs de Liég.î. Rapidement, des torrents 
affreux, entraînant des pierres, les terres, 
des arbres même, dégringolèrent des colli-
uos et vinrent s'abattre sur les maisons de la 
coinm\ine et sur la route de la Vesdire 

D'autre part, la m ait-on communale d'An-
gleur est complètement Inondée. 

Liège est 6ans lumière et les Journaux sont 
d -is l'Impossibilité de paraître. Les tram
ways no l i f u l e n t plus La plupart des rues 
sont FOUS l'eau. On ravitaillo la population 
au moyeu de barques. 

A Nanrjx. toute la ville basse est inondée, 
e mémo les rues qui de mémoire -de vieux 
habitants, n'avalent jamais été inondées, q*ii 
ne lo furent même pas en 1880, sont à pré
sent envahies par les flots. 

A perle de VIH> vers ïambes, s'étend la 
plaine Ifquido. Il s'os: produit la nuit un 
formidable coup d'eau causé, dit-on, par la 
rupturo d'une digue à Givet Les flofs ont 
charrié d'énormes madriers et des débris de 
tcus irenres nui ont mis en péril les bateaux 
accroches à fa passerelle au conf l -ent de la 
Sauibre ou ".marrés près du port de Grosnon 

A Nnrnur. depuis midi, on ne trouve plus 
un pain dans la vil!» A Dinant. la situation 

' ost cr. -ie. Il en est df> même d î n e tous les 
village* riverains de la Meuse. Jiisflu'a la 
frowtière française, ainsi qu'en Flandre et 
dans le Tonrnaisis et qu'on Campin-a et dans 
tout le pays 

A Cliarleroi, la Sambre déborde dans les 
rues qui longent ses rives et l'on est oblige 
de te rendre en barque chez les habitants, 
qui ont drt se réfugier aux étages. 

La Sambio dépasse de 3 ni. 40 son niveau 
normal. 

HUIT MILLE MAISONS DANS L'EAU 
A LIEGE 

M. Wautars, ministre beige (Je l'industrie, 
du travail, et de la prévoyance sociale. . a 
tclegrapbiu aux fonds de chômage des ré
gions mondées qu'ils devaient considérer les 
inondations comme une cause de chômage 
involontaire. 

En outre. Ui Ministre a convoqué à so»n ca
binet lo chef des pompiers de Bruxelles, afin 
d'examiner avec lui la possibilité de réquisi
tionner plusieurs milliers de pompes dans 
toTit le pays et de les concentrer dans les 
régions inondées 

A Liège, par exemple, plus dq 8.000 mai-
6or>s soraient sous 1 eau. ' 1 

LE ROI ET LES MINISTRES1 BAN» 
LES REGIONS INONDEES 

Le Roi des Belges, ainsi que plusieurs mi
nistres ont visté les régions inondées, pour 
se rendre compte de la situation. 

EN ALLEMAGNE 
La « ChSeaRO Tribune » publie une dépèche de 

Cologne, signalant que pour la première fois 
depuis un siècle, le lthln a passé la hauteur de 
35 pieds, f.'eau s'étend dans le cœur même de 
la cité, qui se trouve dans l'obscurité due à 
court-circuit de tous les câbles électriques. 

Suivant les évaluations, les dégâts s'élèveraient 
a, 7 millions de dollars L'eau est entrée dans les 
boutiques et certaines maisons ont dû être éva
cuées. Les prandes constructions élevées pour la 
foire de Cologne sont aussi en danger. Heureu
sement, la baisse des alfluents du Rhin lait pré
voir pour cette semaine une amélioration de la 
situation. 

D'autKî part. la situation de Coblence est deve-

parfois. 
Lorsque vous avez été blass<*, elle a fait — 

rapnelez-vous — le voyace Jusqu'à Pérlgueux. 
où trous étiez A l'hôpital. Elle est « n u e discrète
ment vrtlr. Votre mène était là. En rougissant, 
y-us l'avez r»résenlAe, s»ns frop préciser : « Ma 
marrain» de guerre • Et vous avez ajouté : • La 
cousine d'un "arnarade. • Votre mère n'en a pas 
demandé rtavari»" "» et elle a. A votre chevet, 
échxriaé avec Lom'se nuelques nhrnses hnnafca. 

Puis vous vnis êtes remis, f n guenv s'es» ter-
mirv"* et une carte laconique vous est nlore 
arriv/*. avec ces simple» mots : « Adieu, mon 
Cher ri-lleiil. Ma tAche prè.<? de vous est finie. Je 
vous cnuhflfv de *oui rmur bonne chance.» 
Ce fut tout Vous n'aviez Jamais eu d'elle qu'une 

adresse imi-fêcise, noele restante. Vous avez 
cO supposer «m'elle n'éteit nas libre. Et, après 
l'avoir certainement bcauoéup année, pendnnt 
ces armées de cnerre comme une folie apnarl-
lien e n o y é e par lé lin6»rd, vous n'avez plus 
pen^é h elle, qui no «emblnlt rvi'us penser t votis. 

Sin« doute n'nvez-vous joitinui su que cette 
marra'r'e ne vous Atsit ras venue par les jour
naux et leurs insidieuses annonces. inais parce 
qu'un» diurne avait écrit A voire colonel pour 
lui demander «'il n'avait pas, parmi «as soldats, 
quelqu'un oui fut tv*rtl~ul,>T<»ment -iiene d'In-
Icr.'t. Le colonel nvait dqnné votre nom. en 
/•cnvnnt • « Madame vous parnis'er une femme 
d.i ereur. Celui mie Je vous indique est un chic 
petit comr ». Et II avait même "jouté : « Un de 
ceux qui n'hésitent n i s & se faire tuer. » 

Maintenant que je vou». "i f'poelé eetlp histoire 
ancienne déjà de sept années, à vous qui êtes 

cevenu un homme, qui avez fait une belle car
rière, malgré toutes les difficultés de la guerre, 
et qui. olein d'avenir, je le sais, êtes peuf-étre à 
U veille de vous marier. |e vous apporte de oelle 
que vous appeliez : • Marraine Louise, » et que 
vous ne pouviez ; as avoir complètement oubliée, 
on adieu définitif car LouUe, dernièrement, est 
morte et elle m'avait chargée de tâcher — elle 
a dit • tacher • par discrétion — de vous taire 
oette suprême commission, mais sans vous im-
oortuner surtout. Voici ses paroles textuelles : 

!• Qu'il m'excuse d avoir été avec lui autre qu'il 
n.espéroft le me 6uls montrée rét've a sa natu
relle expansion. J'ai certainement déçu le rêve 
ardent qu'il >V:IH formé & mon sujet. Je le re-
moncie du respect qu'il m'a témoigné et l'ai com
pris sa souffrance quand il pouvait s'imaginer 
que ie lui "fnts IncJfférente. Le pauvre peHi I 
lie enic petit. \ u contraire qu'il tache bien 
que |e lut ai donné oe qu'il v avait de meilleur 
dans nies "ensées, ce qu'il y avait de plus pur. 
El J'ai continué è le lui donner en «ilence. par 
la suite, môme quand il ne m'a plu« rovue. Il 
valait mieux nu il ne me revit pas. I-es ciroons-
lénees spéciales n'existaient plus. Chacun re
prenait sa place ». 

Telle esr la commission de Louise, que Je vous 
transmet» fidèlement. ?ar i'al été la compagne 
d3 cette femme la compaane de se misère... Oui. 
de sa misère, et la pire oui soit. Car réflexion 
faite. H vaut mi-nix que je vous dise tout.,. 

Excusez-moi gf l'emploie mal les mots qu'il 
faut,. Us «ont diffMles A écrire et je vou* de
mande de lire entre les llpnes : 

Lotil^» — ce n'était nas son nom — était, 
qvand elle VOM« a eu pour filleul et a continué 
d'être — forcément, hélas — «-e celles qui vivent 
à l'écart de la société, qui ne connaissent des 
femmes honnêtes — et des mères principalement 
— que le mépris. 

Elle.» sont des femmos, pourtant, qui peuvent 
avoir un neu de cœur encore. 

Du fond de sa nuit — cor c'est bien dans la 
nuit qu'elles vivent — celle-là avait fait sponta
nément ce eeste d'écrire a un colonel. au hasard 
pour lui demander, fnns fntention équIVKjue. un 
nom d» v.ldnt. n aul "lie ne dirait rien de sn vie. 
mm'* un «mm qui &ur<d| pour elle de la lumière. 

Elle vous a vu autant qu'elle avait le croit 
de vous voir, pas Plus Elle vous a surtout écrit, 
parce nue dons les lettres on peut tant dire 
de nePes -noses. pile a senti que vous commen
ciez il l'nim°r Pt elle vnris aimait déjà, ce qui 
lui cinjt -Vtonrt.u. Mors sitôt la cuerre Hnlc, 
coni'ce elle no vou-s Hait n!«s utile, elle s'est 
rettr.V'. r'.'t-'lt 'e mieux. Elle s'est retirée oom-
nlMement. devant aller 'usqu'au bout de son cal
vaire. O-.ii. r'esï un calvaire je vous jure. Il y a 
des fa'al'f^s iné'uct-bles. des enlisemenfs. Je 
n'en fils t̂ ns nh'.s Imnclnez ~f qu'il v a do plus 
triste dans la déchéance i'tin être humain, d'un 
*fre mil n »ncnre de la s^-nsililfié. Kn la boulé. 

Vous avez «m ^a dernière ncjisée, tcut ce qid 
était resté pur en elle. 

J'ni voulu nue vous sachiez cela, monsieur, 
plulcM n\ir de vous laisser croire «rue Marraine 
fxwtse élalt comme les autres femmes... 

rtespcc'ueusement. 
Irma II... '.sans adresse) 

P. e. c , HENRY DE FORGE. 

f Un dancing détruit par le feu 
à Sallaumines 

A Sal laumines , au lieu dit a Là. Crosse Ber
line » a u n° 7 de la toute Nationale de Lena 
à Douai, était installé un bal populaire, 
construit en bois et couvert en tôle. 

Ce bal était la propriété de M Thellier ris 
Ponchevilla, brasseur, et était géré par ie 
Polonais Maximilien Kudlaszyk-

Durant la soirée de vendredi on d<însa jus
que deux heure* du matin, la jeunesse put 
s'en donner 6 cœur-joie. Vers trois heures 
du matin. M. le commissa ire de police de 
Sal laumines et les agents de service de nuiL 
taisant uoé ronde dans las parages , aper
çurent de la fuméo provenant du bai ; im
médiatement, lia réveillèrent le tenancier qui 
venait de s e coucher et enfoncèrent la porte 
de l'établissement. De» f lammes montaient 
déjà du coté de l'orchestre. 

Les pompiers d e Sal laumines auss i tôt pré-
• e n u * arrivèrent sur les lieux e t commen
cèrent, sous le commandement de l'adjudant 
Robert Héraut, l'attaque du feu. 

Louart, maire, informe, arriva bientôt au 
lieu d'incendie et prévoyant un grave dan
g e r pour las habitations voisines, sollicita 
d'urgence le secours des sapeurs-i>ompiers 
d e Lens qui, une demi-heure t i r é s , a v e c 
l'équipe des pompiers des mines de Lens, 
qu'on avait auss i prévenue, et s o u s la con
duite de leurs dévoués officiers, aidèrent à 
l'extinction du feu. 

Rien ne reste du bal ; des dégâts furent 
éHaietnent constatés à. quelques baraque-
mente voisina et aux dépendances de la moi-
SOH Rlaise Les pertes sont très importantes ; 
lo Polonais Kudlaszyk était, parait-il .assuré 
pour ISÛ.OOO francs. 

Le caporal Milon, de Lens, a élô blessé à 
la main gauche (coupure profonde en ma
nœuvrant une tôle). 

Le feu s'est sûrement déclaré à l'orches
t r a Comment ? C'est ce que cherche à éta
blir M. le commissaire de police, qui pour. 
suit son enquêta. 

GRAVE ACCIDENT 
DE CHEMIN DE FER 

PRÈS DE PARIS 
UNE QUINZAINE DE VICTIMES 

Un grave accident s'est produit sur >a l igne 
du chemin de fer de beeatix. 

A la suite d'une prise en éenarpe enwe deux 
machines qui manoeuvraient au doooi de 
Montrougo, ' une de ces machines a déraillé, 
s'engageant sur la oie principale, au moment 
où passait lo train 103. ailant de Dentert-Ro, 
che-reau à Massy-Palaiseau. 

Lo fourgon c/c quelle et une voiture d» 
voyageurs ont été heurtés. Dans le choc, trots 
voyageurs ont été blessés grièvement et trans
portés à l'hôpital Cochin Une douzaine d'au
tres, plus ou moins contusionnés ont rega
gné leurs domiciles. 

m:e critique <"n dépit de la baisse de la Moselle. 
Suivant les dernières nouvelles. 50.000 personnes 
en lihénanie. femmes et cnfanls, ont dû aban
donner leurs maisons. 

En Prusse entre f?onieidenuelh et Kœniàberg, 
la Erisching a rompu ses digues et s'est répan
due sur là voie ferrée, menaçant sérieusement la 
Circulation 

EN H O L L A N D E 
La. vallée de la Meuse, de Maeslricht à Ma»-

syck, est totalement inondée. Les cau.x de la 
Meu«e patient la digne du canal de la Camplnc 
de Maestrlcht au pont d'E.ysden et de 1*. à 
Mesyk. Elles arrivent jusqu'à la grande route qui 
leur sert de digue. 

A Maestricbt. la Meuse, Xe Céee et. le rsn*J 
mêlent leurs eaux. A MaesjKk. le-niveau était 
hier, de 4 va. 81. soit îO cemimétrej-pius -éîe** 
qu'en IS80, A Smeermacs, les eaux de la Meuse 
traversent les maisons et se déversent avec 
violence dan» le canal. Plusieurs villages sont . 
fous les eaux. Les habitants se sont réfugiés aux premières allégations eont.e 

des maisons, on on les ravi- ' avaient causé une psnible surprl 

LE PRINCE CHARLES 
DE ROUMANIE 

RENONCE AU TRONE 
La renonciation du prince. Charles au troue 

et à s-ef, prérogatives a couse une vive émo
tion dans toute la Roumanie. Le roi a été 
obligé d'accepter la renonciation. Il a con
voqué, à Sinaia. lr> conseil de la couronne 
pour la transmission de la succession du 
pripee Michel. Agé de 4 ans et fils unique du 
prince "harles. 

Sitôt qu't' eut connaissance de la décision 
du prince Carol, M Madaresco, ministre de 
la guerre, remit sa démission. Cette demi.s-

f ion es*, la conséquence d'une accusation lui 
mputant >- r u i n e s graves irrégularités dans 

une commande d'»éropiap.es faite a la Conv 

U N E GREVE D'OUVRIERS EBENISTES 
A HALLUIN 

Les ouvriers ébénistes ayant demandé à 
leur patron une augmentation de salaire de 
0 lr. 5(1 l'heure, et ceux-ci n'ayant accordé 
que 0 fr. 25. la g r è v e a été déclarée.pour lu 
lundi i Janvier. _ _ _ _ _ _ _ _ _ ^ ^ _ ^ ^ 

Cotte grève englobe les ouvriers des usines 
Casier. Geeriaudt, Vunlenbcrghc Joncquiert 
et Marcscaux. 

Une réunion à la Maison du'Peuple auia. 
lieu lundi, à .10 heures du matin. 

ÉLECTION AU CONSEIL 
GÉNÉRAL DU NORD 

CANTON DE BA1LLELL-NORD-EST 
!\ir décret paru hier d I" « Officiel •. les éleo-

(j:iirs <lu canton de liail!cu!-Nord-list sont con
venues pour le dimanche 17 |anvter t?26. a 
l'effet d'élire un conseiller Général en rempla
cement de M. Loywyck. décédé. 

M, Loywyck appartenait ï ta Fédération Ré
publicaine. 

étages supérieurs des maisoi 

pagnie FotUter il y a quelques mois. Le nom 
du prince Carol aval été mentionné avec celui 
du ministre de a guerre au moment où les 

dernier 
so dans l'opi-

tafue'aû^môyen de barqu»s. Beaucoup de bétes nion publique. Quel que soit le rôle Joué par 
ont péri. Les ingénieurs des ponis et chaussées, le prince dan* cette affaire, il sera révéUS 
l'arnièe et la cendarmerie sont sur les lieux. 
Les déversoirs du canal on» été ouverts. 

VISITE DE LA REINE 
ET DU PRINCE CONSORT 

La reine et le prince Henri sont arrivés à 
Nimégue ta nuit de vendredi à samedi. Dès hier 
matin, la reine, le prince et les autorités ont 
visité les régions submergées dans les endroits 
ou le passage des automobiles était possible. 

On sif-nale d'autre nart c-ue te niveau de la 
Meuse et du Rhin a augmenté de 50 centimètres 
dans les dernières 2* heures. 

un J 

U N P E R C E P T E U R S ' E S T E N F U I 
E M P O R T A N T 400.000 F R A N C S 

On vient de mener une enquête sur la dispa-
riuon de M. Emile Jourdain. le percepteur 
d'Authoh-ia-Klane. U apparaît que l'indélicat 
fonet*-*insire est paiif, en automobile, en em
portant WX).nnf> francs. 

Le Parquet de Rambouillet, saisi de l'affaire, 
a pricédé à d i y m e s perquisition», notamment 
à Authon ci à Dourdan.rue du Pults-ces-Champs 
où iemeurait te « ercepieur. A cette adresse. MM. 
Fillaire procureur de la République , Bruilhc, 
juge d'instruction ; Surcouf. receveur des finan
ce . ; L met. iuee de paix ont procédé *i la levée 
des scellés. Tout .e mobilier fut fouillé, aucuno 
somme n'a été découverte, 

o 

U N V O L D E 650 .000 F R A N C S 
L'n malfaiteur s'est introduit dans l'apparte

ment de Mme Moebonne. au palais des Orangers, 
à Nice, et s'est emparé d'une somme de 25O.ÛO0. 
francs et '« •''loux évalués *00.000 francs. 

Le voleur, qui devait être au courant *.«s ha
bitudes 'le la maison, a commis son larcin pen
dant l'absence de la propriétaire et des domes
tiques. 

lundi rochain lors de l'assemblée du Par
lement. 

D'autre part, Jes Journaux publient des in
formations de source autrichienne suivant 
lesquelles le prince Carol, qui tivalt contracté 
en 1018. un mariage inorganique et épousé se
crètement Mlle Zizi Lambrino, fille d'un gé
néral, puis en 19-1, après la dissolution de 
cette union, avait îpousé la princesse Hélène 
de Grèce, serait à la veille de demander le di
vorce et résolu à épouser de nouveau sa pre
mière femme. 

On di« également que le prince aurait com
ploté pour renverser M. Braliano et que c'est 
la découverte de ce complot qui l'aurait con
traint à. renoncer à ses droits à la couronne. 

Mut deîàtW Uè 

fwvumurdu §££,4k 
'Réveil *&u Nord~ fax. 
CorbDtôier AOL vente ; 

Un —g annonce, norme T|Jgt. 
v y ^ ? OCuf c^i'LLn ms/An 3? ££Ç5gec^^ 

Les inondations, 
désastre national 

en Belgique. si 
Plu* de 100.000 Liégeois sont 

bloqués par les eaux 

On nous télégraphie, de Bruxelles que la haus
se continue des eaux do la Morne a provoqué 
une catastrophe t»lle nie depuis MO ans on en 
avait plus vu de pareille. 

A LIEUE, plus d>- IU-0IK) habitants sont blo
qués pur les eaux L'inondation s'étend sur une 
di-tauce de pluà de sept kilomètres. Le ravitail
lement de la population qui se fait eu barrmes 
rencontre beaucoup de difficultés et. plusieurs 
accidents sont à déplorer. 

Toute la vallée depuis NAML'Il et DINANT en 
passant par III Y nt VISE est inondée. 

En îiinont de Liège plusieurs maisons/ont dû 
être évacuées. Tenu atteignant le premier étage 
des maisons. 

Dans la soirée on Minorait une nouvelle crue 
do la Haute Meuse aux environs de CHAHLIi-
VII. LE. 

Dans lo LINUiOrriO, de vostes étendues de 
terrain son' inondées. Dix-huit personnes oc
raient en dnuçjtr de mort 

2 5 0 . 0 0 0 o u v r i e r s 
r é d u i t s a u c h ô m a g e 

Dans la région industrielle de la Wallonnie. 
et nr.taniment à C11ARLKHOI, LtErtE, OL'oHEE 
et SKIlAIXti, par suite des inondations, 2i0.t«i0 
ouvriers sont réduits au chômage 

Lçs nûtoriték se sont rendues sur les lieux 
pour prendre 'les mesures nécessaires, parer uu 
plus urgent et assurer le ravitaillement des si
nistrés. 

Le mintslro Joseph Wauters a lancé un appel 
au pays pour venir en aide aux malheureuses 
victimes des inondations 

S p e c t a c l e e f f r o y a b l e 
l a vallée de la I.esse est Iraivsfomiée en tor

rent inipétueux. de Ciergnon à Anseremnieil 
Pnrtout. lo spectacle est ellroyable Les lialii-
tants, réfugiés sur les toits des habitations ré
clament Ac* secours et tendent les bras, tandis 
que la pluie lomiie toujours a torrent. 

On signale de LIEGE que deux soldats se se
raient noyés à Tilleur. en procédant au ravi
taillement des suiislrés. 

RCDBAIX 
B LU FAIX 20, Grande Place, rélèpb. 9-51 

DEPOT Ol VFMTC : 78, Ur.ode Mac 

Le Dimanche à Houbaix 
MLStB. — Un 10 a 13 b. ; Mvuce Weeris. a l'UO-

tei aa Ville. 
SPECTACLES. — llq^podroroe : en matinée et ea 

soirée : « Jcuiiei i-illca U-j Palace ». 
Casino. — En maunco : « Les Mousqueiair»» MU 

Couveui a : en ooiree . <. i,o t'-ivalicr LaXieur ». 
TUeâtre populaire. - A i l i . J9 : « U Lou-

Viotv ». 
sst'oitTS. — A i n. lu *ur lu lerraUj du Xrl«, le 

t.O.ll et le KAU.S 
liacms ciuu de Kuubatx. — ui'id niatks contre 

U.S. Wasqurfial 1 4 10 h.. Bd da Lyon. 
BtaUu <Xs, Houtiaix. — Equipe 1A contre IcCK., a 

14 h li, au I-oui-ltouKB 
Eq'ii[.e m wuire i l . cn . à 10 U-, Parc Jean l>u-

tirullo. 
Eiiuipe i corne or,. ->, 4 to h. au potu-iiouge. 
Equii>« 3 uoatre u t , u. 4 s tj. uo. terrain du C*. 

pon u'Arjent 
C'iuioe couirc O.l... à I h. so. Btt clo uelms. 
Eipiin» ;, contre O.L.. » 8 U. 30, terrais du Ca

non d Argent. 
Amiiaie des Arts. — Equipe -J contre F.C.H. i, 

au Crellnlrr 4 10 hearts. 
Aa Tiirsotinn — Eriulf o 1B toutro S«p. Tourquee. 

nois. a 8 b. 31 SaMeL 
tlnierf Sportlït; ltoubai^ienne. — Equipe r contre 

Armcatteics, 4 -i h. la. Bd de Lyou. 
HU>l.e'I Hall — Equip* JUDlllors. 4 10 D.. SUT i» 

terrain ni Juin Bapntste de U lloiipaiïlcune coA< 
tre Aoiicaie du nd d'Jlailulu. ^ 

Amiciile Or.m Uc I.'ouliai.i. — Ct'ilpo 1 contre A. 
Plouys f 4 10 h., sur lo icrraiu lie l'AmicaJe. 

rooLbatl tlub da KOntwis. Equi[ie 4 loatra 
Mouveaux .'. « K ij. ;ni. >tade Ainédéo Protivosl. 

Equipe JU centre SL. Siort» U>. 4 10 ti. ;;o. Stade 
Amedêc. 

Equipe 3 rentre i:?ubai!>iuii!ie. 1, 4 11 b., au St*ae 
Al»u vke 

ril'RMACIENS DE SEKVICB. — MM DezoteilX, 
ISa rue %• l're?uoy ; Maston, -̂', rue Neuve. 2^0 r

b 
2 9 8 f. 
RAYON SPECIAL 

S E R V I C E CRISTAL 
aêwet*. ^u|>crbi'. laillé ou uuillotb* 

SUPKRBC SERVICE LIMOOiS 
Anwa !*lcmet or, Bordurat mfortlwm 

S E R V I C E S O E T A B I . B 

PAYELLE. IS1, Gambetta, LILLE 

Les opinions de Séraphin 
Je nr. croid n> aur msqjures. ui aux i.L-f/ûn/-', ni 

ans. mirecicH, <t/(irtn» ave force i'érop/iin. Les 
i/ri itu .-•' U'"'• "' <i li'ai'/icaf'li'x et Inailes fariliji-
s-'•••- oui font In p r a M iji/'il-' M pûietit <K»trs 
Ute, /(-• on! ïiirl do voir cr t/tie les aulrà ne 
rotenl pa» ci celui O- (aiiv payer ce que seule 
i's ap<:tcolw;ni On les iroil et on. peie. four 
fine (as pooAss oui' - gopo» •• il n'y a pas leur 
pure'. l'arlout où un u illumine! », la plupart du . 
lemfis un pautra dàakd phti$iotogi<tue a aperçu 
des choses êtranoet, un petit offnmmva lucratif, 
(rutile et bon eulavl a pousse, Voyfî a *Lo>:rd"s. 
ti'>* \>a.ui.Tr. fille, llenxade.ttt'. SOÛbiroui, 0 '/••* 
1 isions. .tussililt tout un gjvUiUemctit île • • <•• 
dcuig se fctlû sur « fappiiriiinn » ri c'est :nn: 

s assuie uu'ell,'. ntu4, vutc-e, iju'e!'-; 
maiif experte» du clsry*. 

_ p «iiu: des iupjt lH*ntes*iet ,0*0* »ke* 
\it Vlnon. lcshyx{cnques ne voient pin* 
.mandes dafW> fl*i' A4?*-e* du fn^ri^-mti. 

d-'s vierges bliru'.hcs et pures, un seyant ruban 
bleu serrant l,i toitle. Le» antfUru* snui d'un 
a.alrc •mire.. Icars visions n'ont plus rien de 
>u> nalure.1. lii s'exercent dons les iournaux 
luen pensant» Ils y cultivent rhypothèse vdili-
'in.\ El loti» les matin.-', pour augmenter l'effet, 
savamment dO*e], ''v chaulent un De Profundi* 
sur le'Cartel des ipme.hcs 

« l.<! Croix » a le mtrtte do < unitaire le bal. 
Comtm le a^lun. da Faust, i-a p^:miérc page <*«f 
une oraison lun^ore. ,/u Ca-rtct. '""*/> s'cssouffls, 
elle s\nen e à le vouloir défunt, cl je nous as» 
sure rfue s'il fallait un prêtre pâme lui donner 
l'extrême onction, n fatntrnit courir pour le 
trouver. On le poignarde d'épinranime» et de 
mensimrjes II rst charné de luus les péchés d'/.«» 
rat I et f.iiis ace cela, ôrt entend de ternies naît», 
sùvleinl d s Sii.rist'u-s. l'crclamalion i/ui couvrit 
la voir de l'une' l'ilote, demandant ce qu'il, de
vait l'aii e de fétu» • Qu'il soi/ ciueiji • ! 

le Cartel, c'est le tabac a 1 fr t». Ct'ft la «M 
chèie ! €' ' te liaiu: suns luleur j tes bon* 
apôtres, charitables, débonnaire* si loyaux ont 
trouve cela. C'est, leur vision II est urai, n'est-ce 
ras, guavant le Carte', ils disaient ujn&i de la 
Itépubitaujt 

Les impôts élevés : c'était la République. Ton* 
les maux, passés, présents et à. venir, c était la. 
République 

Aujourd'hui, leurs fenêtres ne sont pas asset 
nombreuse* pour faire llottcr aux 1 nls larpe*, 
le drapeau tiieolore de notre r/ratidrt réuoluiiott 
de nt» 

A cela pri-.ç. e'e*| nous les jésuites, cl les tar* 
lulfcs — E. 13. 

CJ, CHOCOLAT 

ffi A CROQUER 

-^— 
FEUILLETON OU i ht 3 JANVIER 1026. N* 

TR0p.rJ* 
i JOisz. ù*Jico <M^yi/i^jLru. 

Trott inette écoutai t a t tent ivement e t 
m a i n t e n a n t e l le s'aperceva t que sous son 
a p p a r e n c e de franchise , cette voix s o n n a i t 
f a u x . 

— Mon Dieu, mons ieur reprit-elle, je 
roua remercie bien de ce crue vous dites 
de mon frère... et c'est oour K*i «rue ie s u i s 
v e n u e vous voir.-. 

— V o u s i v e z bien fait et tout ce q u e ie 
pourrai o « u r vou» ôtre "gréeble. . . 

— Ob ' "'est bien s imple dit Claire, d e 
s o n accent le plus i n g é n u . U suffira de 
«tire la vérité . 

Marinez r -ut le coup avec le c a l m e le 
p i n s narfnit. Seu'"tneT)* aon v isage nrit 
u n e exDrewsinn d* s u r n n e e toute nnïve. 

— La vérité, ma chère oet i te . m a i s 
crovet -voua dore o u e le ne l'aie pa dite ? 
Ça ne s»r»itt -'» Weu d accuser un oauvre 
viei'lsird c o m m e moi de ment ir 

En verit? C l a r e ne "avait crue oen«er. 
Certes, e l le se définit de -et h o m m e et 
cni*-lmie chose en elle résistait ^ontre la 
eonf innee «m'II cherchait à lui imp-ver et 
pourtant a m e s u r e «u'el le le reaardnit 
a f t t n e l le se disait, -ru» cet hpmrne n e 
pouvait t v o T aucun inf'-nH à lui raire du 
mal. a elle ni a son frérte. 

v-t Mita. deDuis u n dis tant , craelaue c h o » I 

Tavait frappée qu i la touchait . Au m u r n u 
de cette chambra, il n'v avait qu 'un *a» 
dre suspendu , très s imple 1 1 portrait 
d'entant. . . une .petite fille toute fratclie e t 
toute rose, dn souria i t de son bon rire 
innocent . 

El le ne pouvait pas en détacher s o n re
gard, et m a l e r é elle, el le s e disai t q u e 
l 'homme ai a imai t cette petite fille ne 
pouvait £tre m é c h a n t 

— Je ne vous accuse p a s d'avoir ment i , 
reprit-elle, le vous d e m » u d e pardon si le 
m e sut» m a l expl iquée. ie voula i s dire 
seu lement nue que lmiefo i s on. . . s e trom
pe., on croit voir ce qu'on ne voit pas— en
fin vous comprenez. . . 

— P->.« tout \ fait.. . 
— Je so i s o u e vous avez dî' avo ir re

connu mon frèi caus«n* la nui t av«*c 
un homme. . . mil serait celui-là m ê m e 
qu'on a a s s a s s i n é -ruelques ins tant aupa
ravant 

— Oui. j'ai bien dit cela. . . 
— H i bien ' écoutez-moi. . . j'aime mort 

frère de toutes les forces de m o n cœur . . . 
tenez, autant -rue vous devez - i m e r cette 
iol ie enfnnt-là. . 

Et d'un oeste , el le désijrna le portrait . 
Marinez se r»to*jrna brusquement avec 

un aeste de colore. . . 
On rnt di» <-'i'U ne s û t P*a 0U« ce por-

trnrt était là, 
Tt «e leva et marcha ver» lui levant l e s 

m a i n s c^mme nour le cacher Mais s'arrê
tent tout ô »n«p : 

— Ce'a. 'it-il avec un r icanement ç'eat 
un portrait que j'ai acheté d'occasion d a n s 
une vante le n'ni lamai« e«i d'anfants. nwi . 

Et hru«rfqment tl re tourna le portrai t 
contr» le mur. 

Cla're wi»1t sou cceur ae serr»» et d e s 
larmes montèrent à, «es -reti» 

— Je n e d i sa i s p a s c e l a p o u r v o u s tâ
cher, dit-elle, je croya i s "ue c'était votre 
ti l le et je v o u l a i s vous fa ire comprndrc 
combien i 'aime mon frère.. . 

Marine7 était devenu d'une pâleur verto. 
, On eût dit s u e cet incident , s i insifrnifiant 

en apparence , eût remué on lui toute s a 
pile. 

Cependant , ce fut d'un accent presque in
différent qu'il reprit : 

— Vous vous trompez, ie n e su i s p a s 
fâché du tout et je v o u s é c o u t e . , parlez-
moi dope de vojtre frère q u i m'intéresse 
f o r t ie vous le iure. 

La voix la phys ionomie de cet h o m m e 
éta lent s i Rinnuli'>res q u e Claire no pou
vait dev iner s'il parlait avec frapchlse ou 
ironiquement . 

— Enf in m o n s i e u r v o u s ne voua blesse
rez p a s ai ie TOUS d i s que je cro i s en m o n 
frère d e la façon la p l u s absolue. . Or. v o u s 
«avez crotl déc lare mafcrr» toute aff irma
tion contraire , qu' i l n'a rencontré per
sonne , qu'enf in i l est inexac t q u e quel -
qu'un »lt ->uvert u n portefeuil le devant lui 
pour lui offrir de l 'areent . . . et c'est pour
tant voua q u i dite* tout ce la . . . 

Marines l 'avait la issée parler, tenant lea 
veux ba i s sé s , a i n s i ou'U l a v a i t fait devant 
le lucre d' instruct ion 

-— Voyons , m o n enfant . reprit-Il d*un ton 
pate l in presque p l eurera , l e « x w m e o ç e e. 
deviner c e que vouw -H*s venue faire Ici . . 
Ce n'est nas de dire ta vérité «rue v o u s 
êtes v e n u e m e nrier. m a i » a u contraire de 
faire un arme tnensowre. . . 

— M o n s i e u r !•-
— Je ne v o u s e n fa i s pas un cr ime. . . 

l ' amour d-une s o j w pour son frère est u n 
sent tment tout narcr-el et i l e*rwae b ien 
d i s e n e s e s seniewterrt. c e «rue v o n - re-
c l e a w e 4 * «or* est-ie^ave.. . i m . 

Brna#e. . c e l a peut m e mener très lo in , . . . 
il y a les lois très dures . . . 

— Mais ie n e vous parle r de cela . . . 
s'écria Tr ttinette. 

— Mais de quoi d o n c , . a l o r s ?.-. J avoue 
que io ne c o m p r e n d s plus du tout.. . Da
ine 1... je suis vieux, il faut m'excuser. . . ' 

— Ce q u e je vous dis . reprit Claire, e s t 
pourtant bien s imple .'- Mon frère nie 
tout ;e q u e v o u s affirmez, il faut donc 
que vous vous trompiez. . . 

— Moi ! , 
— S a n s doute. . . <e n e p u i s n o n p lus 

voue e n vouloir pour c e l a . . U .était très 
tard .. la rue Sa in t -Den i s n'est nas très 
bien éclairée. . . de très bonne foi vous avez 
cru reconnaî tre m o n frère... e t oe n'était 
p a s lui. voi là tout !... o u e voas en coû-
tora-t-il de l 'avouer J... 

— Aie 1 c o m m e pous v allez, m a petite 1 
C'est que ie n e m e s u i s pas trompé du 
tout. . . 

— Comment 1 q u a n d la v o u s d i s que 
m o n frère n'a rencontré personne. . . 

— U le d i t lui. . . m a i s moi . je die le 
contraire . . . U a intérêt à n ier : mol , v o u s 
conviendrez que je n'en ai a u c u n à affir
m e r . De bonne fol. à votre tour, n e d<wi-
nea-vôus p a s lequel d e n o u s deux dit la 
véri té ? . . . , . 

Le raisonnement étai t Inattaquable , et 
pourtant la leupe fitte ne pouvait s e rési-
srner à accuser son frère de raensonKe... 
N o n . eHe s e rappelait ce t accent franc , 
si lovai , et el le ae disait que l a m a l s il 
n'avait . .ché la vérité A elle est-ce qu'i l 
pouvait ment i r T... Mors, clétalt donc ce
lui-ci ou i ' ntait . m a i s --«urnuoi ? 

— Remarquez «nonre- chère pet i te , q u e 
s i j 'étais seul a témoigner de ce -mi 'est 
passé cette nult- là . v o u s o o u r - t i r encore 
eï ïâêrTejr one lmte lîlusJon. •ùjair*». déta i l 

q u e Je s a i s - t q u e j'ai rapporté n'a p a s 
d' importance comparé à ceux dont par
lent les autres témoins . . Est-ce que votre 
urètre n'a pas été trouvé auprès du cada
vre, le couteau à la m a i n ? Est-ce qu'il 
n'avait , sur lui Tarirent volé ?... 

H avai t parlé nettement, sèchement , 
comme aurait nu ie faire le ji* " lui-même. 
On eût dit qu'il ava i t -ubi tement cesse 
de s'observer, et ce chance inent d'attitude 
fra 

brave petite s œ u r qui m e fai t "presque ai
mer son frère. 

Marinez était redeanu iaterneL 11 a v a i t 
m ê m e une certaine émot ion tremblotante 
d a n s la voix . 

| — Tenez, vrai v o u s avez tort de ma 
soupçonner 'e méchanceté . . . m o t l'en
nemi de votre frère t moi intéressé à s a 
perte I... Ou'est-ce que ces folies-là T...-
Je su i s un petit commerçant oui fait s e s 

appa si fort Trottinette qu'elle s'écria : j affaires le p lus tranqui l lement du monde . 
— Moi. je d i s que tous c e s téraoisrnaues J--,. vo i là que vous pleurez m a l n t e n a r t 1. 

sont taux, volontairement ou involontai 
r e m e n t . et qui me dit que. s a n s le savoir , 
mon fri-re n'ait pas eu des e n n e m i s achar
n é s à sa perte, intéressés à s a mort ?... 

— Quelle ' i é e . mon enfant ! 
La jeune fille parlait , les veux a, demi 

fermés , c o m m e si elle avait lu d a n s sa pen
s é e intir- • U lui semblait qu'une lueur 
se levait en el le , éc la irant cette affaire 
d'un jour tout nouveau 

— Ou bien, reprit-elle, s a n s s'arrêter à 
l ' interruption du viei l lard n'a-t-on pas v u 
parfois qu'on cherchait à détourner l es 
soupçons loin ""u vrai coupable, en ICJ di
rigeant sur un innocent ?.. 

Marinez s e leva si brusquement que s a 
c h a i s e se renversa. M ' aussitôt il se 
m o u c h a b r u v a m m e n t . releva sa chaise et 
s e rassit p lus naturel lement du monde. 

— Décidément ma chère *nfant, reprit-
Il, voi êtes bien romaneseme .-?rin- doute, 
v o u s avez lu tron de romans, et " vous 
ont un peu troublévla têie. C ' i f trè:* ingé
nieux, ma i s c'estÇaux lutres q u i ! ' a i r a 
dire cela. A uuol hon vouloir tourmenter 

Mon Dieu, m a i s qu'est-ce que je peux 
faire ?... Vrai, pour vous énanraer un cha-
Krin je me sens capable de t o u t -

En effet .énervée, b- isee n*r ' 'émotion, 
Trott inette s'était m i s e 'J sanaioter 

Cependant , aux dernières paroles du 
viei l lard, elle releva la tête c o m m e prise 
d'un subit espoir : 

— Oh f si vous vouliez I s'écria-t-elle. 
~ Mais quoi ? quoi ? ie -->ns d i s que» 

plutôt de vous voir pleurer je n e s a i s 
pas ce que je ferais 

Disait- i l vrai ? Trott inette n e r a i s o n n a i t 
plus, e l le n'avait p lus la force de se dé
fier... K tout prix, il fa l la i t s a u v e r Vic
tor. . . 

— Si vous consentiez. . . oommenca-t -e l le . 
— Dites t o u j o u r s • ie n e s u i s pas é-

clia allez, et nuis , ie vous d i s . votre 
pauvre frère était pris de ' vfason K 
n'est o a s eounahle dans le vrai sens d u 
mot. et i e Iu< en veux si tleu que s i i e 
puis unelque chose . . 

— Mais vous snvez bien ce mie le V»UT 
dire ! s'écria Trotfinefte avec désespoir. 
C'est vûtr iénn«if ion o u i est la olu? era-
ve f-e toutes car «i o-iie ff^it vra* 

me 
un p s u v r e v i e u * c o m m e moi ? On m'a 
demandé ce que t'avais vu. ie l'ai dit m a i s j — Ne d i t - s pas ce la , m a petite Vou 
je donnera i s le n e s a i s quoi ~>ur n'être i blessez.. 
n a s paSsé na* !*••• <*ST VOUS éfsa u n e (A suivre' 
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